

[image: e9782213674001_cover.jpg]







[image: e9782213674001_pagetitre01.jpg]






© 1983, Librairie Arthème Fayard

eISBN 978-2-2136-7400-1





à Françoise pour avoir supporté Lucie





Il faut être indulgent pour l’Homme si l’on songe à l’époque à laquelle il a été créé.

Alphonse Allais.




AVANT-PROPOS

Ce petit livre est destiné à être lu... L’auteur a donc essayé de rendre accessible, sans dictionnaire, un discours paléontologique; contraint cependant de donner de temps en temps les raisons qui l’ont fait conclure de cette façon plutôt que d’une autre, il a dû utiliser parfois quelques mots ou quelques lignes d’un tout autre langage. L’illustration quant à elle s’est efforcée de présenter les acteurs successifs, à la fois en chair, pour que le lecteur n’oublie jamais que tous ces êtres ont vécu, mais aussi en os, pour donner une idée de ce à quoi ressemblent les meilleurs documents complets ou complétés qui permettent d’écrire ainsi l’histoire.

Le plan du livre est le sens du temps; et même si la classification est hésitante, parce que les fossiles sont rares et fragmentaires, les personnages présentés aux différentes périodes n’en sont pas moins d’authentiques relais, jalonnant les 70 millions d’années du texte; et c’est bien cela, l’apport fascinant de la paléontologie, le témoignage palpable miraculeusement
conservé d’un passé vertigineux que la rigueur des méthodes de fouille et de datations a mis en ordre.

Ce livre n’a pu être écrit que grâce aux encouragements convaincants du directeur de la collection, Mme Odile Jacob, à qui nous voulons rendre un hommage tout particulier.

Il n’a pu être illustré que grâce au talent et à l’imagination de Monsieur Michel Garcia que nous remercions bien vivement.

Y. C.




Mon propos est donc l’histoire de l’Homme, son histoire naturelle, sans limites de temps ni d’espace. Ce n’est ici bien sûr qu’un essai, qui ne saurait ressembler de près ou de loin à un traité, mais voudrait plutôt être un moment de réflexion sur les données, les idées et le meilleur modèle d’Anthropogénèse qui semble en découler; il faut le feuilleter comme un album, le lire sans effort comme un récit.

Cette démarche procède de ce que l’on nomme la Paléontologie. Bien que cette science ne soit pas qu’humaine, puisqu’elle étudie toutes les manifestations de ce qui a été Vie sur la Terre, qu’elle tente de reconstituer les organismes qui l’ont portée et d’établir leur ordre de succession, c’est bien de la Paléontologie que nous ferons dans ce livre; il est donc bon d’en examiner en introduction les caractéristiques et le fonctionnement.

La Paléontologie est une science naturelle, à la fois science de la Vie et science de la Terre. Elle est donc très rigoureuse dans ses
fonctions d’observations directes et comparées, comme toutes les autres sciences naturelles; mais, de par la nature fragmentaire de son information, elle a en plus l’extraordinaire devoir d’imaginer. Or, elle a beau s’appuyer sur les données disponibles, s’aider des approches des disciplines voisines, lorsqu’il lui faut raconter, la part qu’elle emprunte à l’hypothèse est immense. Et même lorsque les fossiles sont légions, il lui faut s’évader pour remonter un paysage, y rétablir le temps et la température, y planter les lacs et les cours d’eau, y lâcher les êtres qui y vivaient dans leur forme souvent étrange. Ce n’est donc pas un de ses moindres attraits que d’être une science qui se doit de rêver pour comprendre. C’est peut-être d’ailleurs cette importance de l’imaginaire qui fait qu’elle fascine.

La Paléontologie va tenter de reconstituer ainsi les acteurs et leur décor. Sa première approche est donc anatomique; la description du fossile recueilli permettra peut-être de conclure à sa nature, de déterminer son porteur et, grâce à la fameuse loi de corrélations énoncée par Cuvier, de reconstituer l’ensemble du «personnage ». Puis elle essaiera d’interpréter les formes observées en cherchant à les lier à des fonctions et à faire ainsi renaître les mouvements et, du coup, les comportements, le genre de vie des êtres reconstitués; elle s’intéressera ensuite à tout ce qui entoure le fossile, son emballage sédimentaire, les restes animaux et végétaux qui
lui sont associés, pour remonter le cadre, la topographie, la faune, la flore, le milieu. Changeant d’échelle, il lui faudra rechercher l’aspect de la Terre à l’époque où vivait le fossile étudié, la position des continents et des mers, la répartition des climats... pour comprendre la présence du fossile en cet endroit, les raisons de sa répartition, le sens de ses migrations. Autrement dit, « reconnaissance», « reconstitution », « animation », « décor » pourraient être les intitulés de ces quatre premières phases du travail.

Une autre activité fondamentale de la Paléontologie est sa manipulation permanente du temps. La Paléontologie étudie les êtres passés, mais elle étudie aussi leur filiation. Comme, depuis deux siècles, elle est convaincue que les organismes, loin d’être stables, se transforment (bien qu’elle ne sache pas encore très bien comment), son propos est de tenter la reconstitution de l’épopée de cette transformation au fil de quelque trois milliards et demi d’années. Cette notion est essentielle; elle explique l’étrangeté du comportement du paléontologiste qui ne peut jamais examiner un trait anatomique, une forme, autrement que dans la perspective de sa métamorphose. Ce n’est que dans cette perception dynamique qu’il pourra saisir dans quel mouvement évolutif s’inscrit le trait ou la forme en question. Chaque fossile n’est qu’un maillon d’une chaîne, il convient donc d’imaginer à travers lui la forme dont il est issu et la forme à
laquelle il se destine (a posteriori, naturellement). La recherche de l’origine d’une espèce — l’Homme, par exemple — procèdera de cette façon: retrouver des fossiles susceptibles de s’être transformés en ce que nous sommes.

La Paléontologie a un autre caractère qui, sans lui être propre, le devient tant il s’y trouve développé: c’est son souci permanent de la classification. Le paléontologiste est un obsédé du rangement. Quand il est sur le terrain, il lui faut commencer par ranger les couches géologiques dans l’ordre de leur dépôt, pour maîtriser le sens du temps; il connaît alors l’ordre de succession des faunes et des flores. Il va ensuite, en bon naturaliste systématicien, s’efforcer de déterminer, comme on vient de le voir, ces fossiles pour les faire entrer dans la classification zoologique ou botanique; ceci étant fait, il va pouvoir se lancer, en même temps que dans les exercices de reconstitution, dans son jeu favori qui est celui de la phylogénie. Ce jeu, qui consiste à relier entre eux les diverses espèces d’un même genre, les genres d’une même famille ou les familles d’un même ordre, de manière à proposer un schéma de descendance, se joue à autant de partenaires qu’il y a, de par le monde, de spécialistes des espèces, des genres ou des familles traités. Il demande, bien sûr, une parfaite connaissance de tous les éléments de la « famille » dont on établit la généalogie, une bonne connaissance des propositions déjà faites et
une réelle capacité d’imagination — imagination évidemment nourrie par les lois de la biologie et une longue fréquentation des êtres dont il est question, mais aussi par la chance, l’intuition ou le génie. Les solutions avancées sont publiées pour que les autres joueurs puissent savoir à tout moment où en est la partie; les critiques et les nouveaux modèles sont alors publiés à leur tour et le jeu se poursuit indéfiniment; il n’y a en effet de gagnants que temporaires, chaque arbre phylétique ne cessant d’être remis en question, à plus forte raison lorsqu’il s’agit de celui de l’Homme.
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